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Avant-propos





Les jeunes femmes d’aujourd’hui ont des doutes. Elles veulent travailler, bien sûr, mais elles ne sont pas prêtes à tout pour réussir leur vie professionnelle. Elles se refusent à mettre en péril leur vie personnelle, comme elles ont vu leurs aînées – et parfois même leur propre mère – le faire.

Il y a soixante ans encore, le destin des filles était tout tracé : trouver un mari, faire des enfants, entretenir la maison… À cette époque, si elles étaient malheureuses, elles n’avaient d’autre choix que de le rester. Elles n’étaient pas libres. Il y a quarante ans environ, les jeunes générations se sont révoltées, bousculant les dogmes du passé, prônant l’égalité des hommes et des femmes. Les filles ont investi les universités, les grandes écoles, les entreprises. Ces pionnières voulaient faire carrière comme des garçons. Mais elles ont parfois payé cher, dans leur vie privée, cette juste revendication. Certaines ont fait des bébés toutes seules, d’autres ont divorcé, un grand nombre n’ont pas fondé de famille. Nombreuses sont celles qui ont souffert dans leur vie de femme, estimant qu’on ne pouvait pas « tout avoir ».

Leurs héritières ne veulent pas de cette vie-là. Le couple, les enfants, la famille leur semblent aussi importants qu’un métier. Elles ne voient pas pourquoi elles choisiraient. Elles veulent tout. Elles ont raison.

Si elles jugent que les combats de leurs aînées ont été nécessaires, elles estiment que le temps n’est plus aux plaintes ni aux récriminations. Elles ont fait des études supérieures, obtenu des diplômes prestigieux, prétendent aux mêmes emplois que les hommes. Quand elles commencent à travailler dans l’entreprise, elles se sentent sur un pied d’égalité.

Mais, un beau jour, elles annoncent leur première grossesse au bureau et ce moment de bonheur se transforme trop souvent en épreuve. Devant les réactions timorées, voire carrément hostiles, de leur manager, elles déchantent… Leur congé de maternité achevé, elles sont consternées de voir les promotions leur passer sous le nez au profit de jeunes gens arrivés après elles dans l’entreprise – quand elles ne se retrouvent pas au placard… Des augmentations de salaire leur sont refusées au prétexte qu’elles seraient « moins disponibles désormais », trop accaparées par leurs enfants. Au XXIe siècle, dans le monde du travail, la grossesse renvoie encore les femmes à leur sexe.

L’époque de la maternité triomphante et du retour au naturalisme (dénoncée par Elisabeth Badinter1) ne dissipe pas leurs doutes, au contraire. Les jeunes femmes sont poussées à investir totalement (exclusivement ?) leur rôle de mère. Ne pas allaiter n’est plus politiquement correct. Et revenir aux couches lavables est, paraît-il, meilleur pour la planète… Parallèlement, la majorité des hommes rechigne toujours à partager les tâches ménagères et familiales. Et, dans l’entreprise, c’est précisément au moment où elles peuvent donner le moins professionnellement (en raison des grossesses et des jeunes enfants) que les femmes doivent fournir le plus : les promotions décisives se distribuent aux salariés âgés de 30 à 40 ans. Si l’égalité existe dans les textes, il en va autrement dans les faits : les postes à responsabilité sont trustés par les hommes, et les inégalités salariales demeurent.

Quand elles réalisent tout cela, les jeunes mères actives voient leurs certitudes vaciller. Le sondage IFOP publié le 7 mai 2010, au moment des États généraux de la femme (organisés par le magazine Elle), en témoigne. Si 77 % des femmes tiennent à leur indépendance financière, elles sont cependant 35 % (et 44 % entre 25 et 29 ans) à envisager un retour au foyer ! Preuve de leur ambivalence et de leurs difficultés à articuler leurs différentes vies.

Et pourtant… Des femmes qui réussissent à concilier carrière et vie privée, il y en a beaucoup. Des femmes heureuses en famille et épanouies au bureau, qui assument des responsabilités professionnelles, sans renoncer à leur couple, ni laisser tomber leurs enfants. Elles ne sont pas aussi connues et n’occupent pas des postes aussi élevés qu’une Anne Lauvergeon, lorsqu’elle était à la tête d’Areva, mais elles existent. Des superwomen ? Pas forcément. Toutes ne se reconnaissent pas dans cette étiquette d’héroïnes des temps modernes, sûres d’elles-mêmes et de leurs choix. Elles aussi passent par des moments difficiles au travail et à la maison – c’est la vie qui est ainsi. Elles se refusent à être citées en exemple et à donner des leçons, tant elles savent leur équilibre fragile.

Si leur ton n’est plus à l’arrogance des années 1980, il n’est pas pour autant à la résignation. De ce type de parcours, en effet, on peut tirer une constatation : si le monde du travail est encore hostile aux femmes, ces dernières ont quand même une marge de manœuvre. Les moyens d’action individuels ne manquent pas. Les femmes qui réussissent en sont la preuve.

De leur expérience, on peut tirer quantité de « bonnes pratiques » à adopter, d’erreurs à éviter et de stratégies à privilégier. L’objet de ce livre est de les recenser.

Pensé par les hommes pour les hommes, le monde professionnel fonctionne encore trop souvent avec des codes méconnus des femmes. Exemples ? Les promotions et augmentations de salaire ne s’obtiennent pas comme les bons points à l’école. La présence physique prime souvent sur les résultats obtenus. Le faire-savoir reste aussi important que le savoir-faire. Les réseaux d’influence comptent (au moins) autant que la compétence… Autant de règles non écrites qui se vérifient partout mais ne sont enseignées nulle part – en tout cas, ni à l’université ni dans les grandes écoles, exception faite de quelques rares formations d’élite. Elles ont été mises en lumière par les réseaux de femmes cadres qui se sont développés depuis la fin des années 1990 pour stimuler la progression des diplômées, ainsi que par de nombreux experts, sociologues, psys et coachs. On trouvera dans cet ouvrage la plupart de leurs recommandations.

Sans prétendre être un manifeste de la carrière au féminin, ce livre se veut un « outil » pratique et concret à l’usage des femmes que les difficultés et les aléas de la vie professionnelle peuvent parfois dérouter, voire décourager. Son originalité réside dans une vision à 360° de la vie active qui n’écarte pas la vie privée, tant il est vrai que les femmes passent sans cesse de l’une à l’autre, sans jamais les séparer vraiment – à l’inverse des hommes.

Vous souhaitez obtenir une augmentation, mais ne savez pas comment vous y prendre ? Votre collègue s’arroge vos succès ; comment ne pas laisser passer sans sortir de vos gonds ? Votre chef a un caractère « difficile », pour ne pas dire infernal ; comment réussir, malgré tout, à fonctionner avec lui ? Vous travaillez au milieu d’hommes ; comment vous imposer sans passer pour une féministe intégriste ? Dans tous les cas, il vous faut savoir réagir, trouver les mots et l’attitude efficaces.

Encore plus fondamental pour les femmes que pour les hommes (qui souvent maîtrisent tout ça d’emblée) : comment faire votre marketing ? créer votre réseau professionnel ? gérer votre image sur Internet ?

Plus angoissant : la prise en compte de la parentalité dans l’entreprise. Vous êtes enceinte et craignez la réaction de votre manager quand il le saura ? Vous élevez des enfants en bas âge et avez du mal à tout mener de front ? Comment mieux vous organiser ? Gérer votre temps plus efficacement ? Faut-il faire un break ? Comment ralentir au bureau sans tout envoyer promener tout en restant stratégique ? Et si la maternité était pour vous l’occasion de vous réorienter, voire de créer votre entreprise ?

On trouvera dans ce livre des propositions pour aborder ces étapes classiques de la carrière d’une femme et aussi des conseils pour mieux gérer sa culpabilité de mère et impliquer davantage le père dans la maison…

Le pouvoir, bien sûr, est un sujet de malaise pour les femmes : l’autocensure les empêche encore d’y réfléchir sereinement. Comment savoir si vous êtes faite ou non pour manager les autres ? Comment faire tomber les barrières psychologiques que vous vous imposez peut-être sans le savoir ? Comment refuser une promotion piège sans insulter l’avenir ? Quelles sont les règles de base pour gérer une équipe ? Comment faire savoir que vous êtes intéressée par les responsabilités ?

Face à tant de questions épineuses, espérer fournir les éléments d’une solution rapide peut paraître présomptueux. On comprendrait mal, certes, qu’un propos aussi sérieux et vaste que celui du travail féminin puisse faire fi des spécificités de chaque femme, de chaque métier, des différences de personnalité ou d’environnement. Notre propos ne prétend pas plus à l’exhaustivité qu’à l’universalité. Il constitue un ensemble de propositions de réponses à des interrogations somme toute ordinaires qui relève davantage de la trousse de premiers secours que de la thèse de management ou du traité de psychologie. Les suggestions qui sont ici formulées par les spécialistes interviewés, quoique fondées sur l’expérience et maintes fois éprouvées, gagneront toujours à être nuancées en fonction des personnes et des situations.

À l’inverse des ouvrages de management ou de sociologie qui traitent de telle ou telle question en particulier – souvent de façon théorique –, ce livre en aborde une multitude sous une forme pratique, pour pouvoir en tirer une stratégie, sans perdre de temps. Son but est résolument pragmatique, tourné vers l’action, mais il ne néglige pas la réflexion et le décryptage sans lesquels certains conseils pourraient sembler trop stéréotypés.

Il comporte autant d’entrées que de chapitres. Indépendants les uns des autres, tous peuvent se lire dans n’importe quel ordre, au hasard des interrogations et des difficultés rencontrées. Le ton pourra parfois sembler péremptoire, mais c’est le ton de la conviction, qui permet de lutter contre le manque d’affirmation de soi qui frappe encore trop souvent les femmes dans le monde du travail.

En aucune façon ce livre ne doit vous assaillir ni vous culpabiliser. Son objectif est au contraire de donner confiance en soi, d’inviter à un certain empirisme dans la carrière au féminin. Le lire de façon linéaire pourrait décourager. En effet, la femme qui appliquerait tous ces conseils n’existe pas – ce serait un robot ! Il s’agit surtout d’avancer des pistes, d’esquisser des réponses dans lesquelles on pourra picorer au gré de ses besoins.

Pour que les femmes soient un jour vraiment les égales des hommes au travail, les progrès qui restent à faire sont immenses. La loi du 27 janvier 2011, qui oblige les plus grandes entreprises2 à nommer au moins 40 % de femmes dans leurs conseils d’administration et de surveillance d’ici à 2017 constitue une indéniable avancée, mais elle ne réglera pas tout. C’est la société tout entière qui doit évoluer. À l’avenir, les entreprises auront tout intérêt à faciliter elles-mêmes la conciliation de la vie professionnelle et de la vie familiale chez leurs salariés. C’est en effet le critère n° 1 invoqué par les représentants de la génération montante, dite « génération Y », pour choisir un emploi3. En outre, le recrutement de nouveaux collaborateurs est compliqué dans certains métiers par la mondialisation de l’économie et les départs à la retraite des seniors. Ce qu’on appelle la « guerre des talents » n’en est qu’à ses prémices. Les entreprises ne peuvent plus se priver des compétences féminines. Or, pour recruter et fidéliser les salariés, elles n’auront pas d’autre choix que de prendre en compte leur équilibre de vie.

Les politiques aussi doivent contribuer à cette évolution : il leur revient notamment d’accélérer l’édification d’un véritable service public de la garde d’enfants, et de lutter contre les stéréotypes qui perpétuent les inégalités. De plus en plus d’hommes n’aspirent-ils pas, eux aussi, à une répartition moins conventionnelle des rôles ?

Il reste que tout ne dépend pas de l’État, des patrons et des lois. Chaque individu a le pouvoir d’agir à son niveau. Pas seulement pour que les choses changent, mais simplement pour parvenir à conjuguer le succès professionnel et l’épanouissement personnel – autrement dit : pour réussir sa vie.






1. Le Conflit. La femme et la mère, Paris, Flammarion, 2010.


2. Les entreprises cotées en Bourse et celles de 500 salariés avec un chiffre d’affaires annuel supérieur de 50 millions d’euros.


3. Voir le livre de Jérôme Ballarin, Travailler mieux pour vivre plus. Comment concilier vie professionnelle et vie familiale ?, Paris, Nouveaux Débats publics, 2010.










Première partie

Le travail
et les femmes












Réussir pour une femme,
c’est quoi ?





Source d’autonomie, d’épanouissement et de réalisation de soi, le travail est un des piliers de la réussite au féminin. Pourquoi ? Comment ? Explications.




Petit rappel : pas de liberté sans travail


Les vertus de l’indépendance financière

C’est un lieu commun de le rappeler : une femme ne peut être vraiment libre que si elle est indépendante financièrement. Hormis l’héritage, seul le travail (et les revenus et le statut qui vont avec) permet une telle autonomie. Avoir une profession est la clé de l’émancipation féminine. On peut le regretter, trouver cela injuste, mais la femme au foyer, en France, n’a ni statut ni reconnaissance. Même si elle a travaillé plusieurs années auparavant, elle n’a pas de Sécurité sociale propre. Elle se trouve contrainte d’être rattachée à celle de son mari. C’est ce qui est arrivé à Carole1, 43 ans, qui avait abandonné son travail de chef de publicité pour s’occuper de ses deux fils. « Ce fut un vrai choc, raconte- t-elle, j’avais travaillé une dizaine d’années et voilà que je perdais toute identité. J’ai pu me faire inscrire sur la carte de mon mari, mais quand j’ai demandé à l’employée ce qui se serait passé si j’avais été seule dans la vie avec mes enfants, on m’a simplement répondu qu’on a toujours un frère, ou quelqu’un, non ? Quel mépris ! » De même, une femme qui a consacré sa vie à éduquer ses enfants ne bénéficie pas davantage d’une retraite propre2. Enfin, celle qui a simplement interrompu sa carrière, un moment, pour se consacrer à sa famille voit sa retraite se réduire comme une peau de chagrin. Au XXIe siècle, les jeunes filles ont compris l’importance de l’autonomie : elles font des études plus longues et réussissent mieux leurs examens que les garçons.




Le couple n’est pas un contrat à durée indéterminée

Bien sûr, la vie à deux est pour de nombreuses femmes (et hommes) le grand idéal à atteindre, le berceau de l’épanouissement personnel. Encore plus quand l’économie va mal et que l’emploi est incertain. Loin de nous l’idée de les en blâmer. La vie amoureuse, quand elle est heureuse, est un des plus grands bonheurs de la vie. Mais cela n’empêche pas de rester vigilante. En effet :


[image: images] Le nombre de divorces ne cesse d’augmenter

En 2008, 45,1 % des mariages se sont soldés par un divorce. Entre 1960 et 2008, le nombre de divorces a été multiplié par 43. Près de 134 000 divorces ont été prononcés en 2010, soit 2,5 % de plus qu’en 20094. Au bout de dix ans, toujours plus de mariages finissent par un divorce : c’est le cas de 2 mariages sur 10 célébrés en 2000 (pour 1,8 sur 10 célébrés en 1990) et au bout de vingt ans, c’est 3 mariages sur 10 qui aboutissent à un divorce. On sait, par ailleurs, que la fréquence la plus élevée des séparations intervient désormais après quatre à cinq années de mariage contre six à sept ans dans les années 1960-1970. Pour autant, de nombreux couples divorcent encore après vingt ou trente ans de mariage. Souvent au moment de la retraite, quand les enfants sont partis.

Il ne s’agit pas de tomber dans un pessimisme excessif sur l’amour et la vie à deux, mais d’observer une certaine prudence. En effet, regrette la psychanalyste Maryse Vaillant5, « l’imaginaire du mariage “pour la vie” n’est pas en désuétude. Les femmes savent être pragmatiques dans tous les domaines, sauf en amour. […] Ce fantasme du “c’est pour toujours” les rend dépendantes. Du coup, elles continuent de chercher dans l’amour une réponse à leurs blessures d’enfance, à leur besoin de narcissisme, et cherchent le prince charmant ».




[image: images] Le mariage n’est plus une assurance-vie

« Dans la plupart des divorces, les femmes sont plus touchées que les hommes sur le plan financier, assure l’avocate spécialiste en droit de la famille Dominique Piwnica6. Les premières années, chacun des ex-époux voit son niveau de vie chuter de 17 à 20 % : il faut payer deux loyers, deux taxes d’habitation, racheter des lits, etc. mais la situation se dégrade encore plus pour celles qui avaient fait le choix de ne pas travailler. Divorcées, elles ont peu de chances de retrouver leur ancien niveau de vie. D’une part, parce que les prestations compensatoires ne couvrent que leurs besoins de première nécessité, mais pas tous les petits plus qui rendaient leur vie agréable (d’autant que, depuis la loi de juin 2000, les juges ont baissé le niveau de ces indemnités). D’autre part, parce que, dès qu’une procédure de divorce est entamée, certains hommes s’arrangent pour gagner moins d’argent. Effrayés à l’idée de ne pouvoir assumer une deuxième épouse, leurs enfants et leur première épouse, ils se débrouillent parfois pour diminuer leurs revenus au moment de passer devant le juge : des P-DG ne se versent plus de dividendes, d’autres prétendent que la crise économique a fait fondre leur rémunération variable… Je voudrais rappeler aux femmes qui décident de cesser de travailler que le mariage n’est pas une assurance-vie, et que sa durée est aléatoire. » Et l’avocate de constater l’apparition d’un phénomène aussi récent que pathétique devant les tribunaux : d’anciennes femmes au foyer divorcées, désormais nécessiteuses, se mettent à réclamer en justice des pensions alimentaires à leurs enfants devenus majeurs…






Être mère n’est pas un statut

« C’est plutôt un cadeau de la vie », affirme Valérie Toranian7, directrice de la rédaction du magazine Elle. La psychanalyste Sylviane Giampino8 renchérit : « En cherchant à se réaliser exclusivement via leurs enfants, certaines mères se leurrent. Aucun être humain ne peut se servir d’un autre être humain pour escamoter la question existentielle qui agite tout individu. À savoir : “Qui suis-je ?” Un jour ou l’autre, cette question revient. On est tous obligés de s’y confronter pour avancer et aller bien. »






Le travail peut être source d’équilibre et d’épanouissement


Une source d’équilibre

« Depuis la chute de l’Ancien Régime, le travail est devenu une valeur démocratique et égalitaire, plus ou moins partagée par tous, mais néanmoins considérée comme naturelle, explique le psychiatre Dominique Servant9. Il est, en ce sens, à percevoir comme une source d’équilibre, et concentre des vertus positives que l’on ne peut nier. »




Un facteur de réalisation de soi

« S’il peut faire souffrir, le travail peut aussi générer le meilleur, lorsqu’il est facteur d’accomplissement de soi, d’émancipation, lorsqu’il nous vaut la reconnaissance de la qualité de ce que l’on fait, remarque Christophe Dejours, psychiatre et psychanalyste10. Au centre de la construction identitaire, le travail stabilise, transforme, épanouit s’il est aussi le lieu d’apprentissage du respect de l’autre, de la solidarité. »

« Au-delà de la dimension matérielle du salaire, la dimension symbolique, à savoir la reconnaissance sociale acquise grâce au salaire, est extrêmement forte, ajoute la sociologue et philosophe Dominique Méda11. Les Français que nous avons interrogés disent que le travail ne doit pas être uniquement un moyen de gagner de l’argent, mais qu’il doit aussi leur permettre de se réaliser. Lorsque l’on demande aux Anglais ce qu’évoque pour eux le travail, ils répondent plutôt “la routine”, alors que les Français vont parler d’“accomplissement de soi” ou de fierté. Et, dans un récent travail, nous avons montré que les femmes considèrent plus encore que les hommes le travail comme un élément important de leur identité. Même si elles souhaiteraient qu’il prenne moins de place dans leur vie. Car, en France, le travail déborde, les gens voudraient passer plus de temps en couple et en famille. »




À condition d’avoir du sens

D’une enquête menée par le cabinet de conseil M@rs-Lab, qui a soumis 6 700 personnes d’horizons très variés à 50 questions sur le travail12, il résulte que l’entreprise peut rendre « heureux » si elle respecte trois facteurs : la transparence (de la direction, des décisions, etc.), la proximité (des dirigeants avec le terrain, de l’amont et de l’aval), l’enthousiasme (d’une vision partagée, des valeurs…), ce qui pourrait se résumer dans le slogan « la TPE attitude ». Ainsi, ceux qui voient l’apport de leur production finie ou qui se sentent en phase avec ce que fabrique l’entreprise ont plus de chances de vivre bien au travail. « Ce dont les Français ont le plus besoin, c’est de sens, pas de soins », résume Pierre-Éric Sutter, psychologue du travail et directeur de M@rs Lab. « Cette notion de sens est aujourd’hui primordiale, poursuit Marc Traverson, coach et consultant du cabinet Acteus13. Le plus important, quel que soit le poste que vous occupez, c’est de vous sentir acteur de votre travail, que celui-ci soit cohérent avec vos valeurs, qu’il vous donne l’occasion d’apprendre, de vous “challenger” par touches, tout en éveillant en vous le sentiment de faire partie d’un groupe où vous avez une place et une utilité. »






Mais la réussite n’est pas vécue de façon identique par les femmes


Les femmes cherchent l’« accomplissement »

Dans son livre14, consacré à la notion de réussite en général, le journaliste Christophe Deloire rappelle que « les trois motifs américains de réussir sont : achievement (accomplissement), power (pouvoir) et money (argent) ». Il précise que les femmes ne retiennent souvent que le premier motif. « Il existe une différence radicale entre la réussite et l’accomplissement professionnel, assure Sylviane Giampino15. La réussite est une notion objective (avoir du succès dans sa carrière, dans ses affaires…), alors que l’accomplissement a quelque chose de beaucoup plus subjectif qui s’approche davantage d’un sentiment de plénitude. Les femmes « accomplies » professionnellement sont souvent celles dont les avancées professionnelles suivent une ligne parallèle à leur évolution personnelle : un parcours intérieur scandé par le couple, les enfants, la prise de conscience du vieillissement… Pour elles, une vie professionnelle accomplie porte la marque de ces étapes personnelles qui ont pu se réaliser en lien les unes avec les autres. Autrement dit, un parcours professionnel réussi n’aura pas entravé l’accomplissement personnel, mieux, il l’aura soutenu et en sera le reflet. Les transformations personnelles pourront se mettre en musique dans la vie professionnelle et inversement les changements professionnels pourront relancer une dynamique personnelle. »




Elles veulent tout : la carrière et la famille

Les femmes n’auraient pas toujours une ambition comparable à celle des hommes. « Elles cherchent le cumul, une forme d’harmonie de vie », précise Patricia Barbizet, directrice générale de la holding Artemis, présidente du conseil de surveillance de PPR (Pinault-Printemps-Redoute16).

Ce rapport particulier des femmes à leur travail est corroboré par des enquêtes quantitatives et qualitatives menées en 2005 et 2007, par l’Ipsos pour le compte du réseau GEF (Grandes écoles au féminin) auprès des hommes et des femmes diplômés des neuf plus grandes écoles en France17.

	
[image: images] L’étude de 2005 montre que ces femmes cadres très diplômées caractérisent leur ambition différemment de celle des hommes : pour 78 %, elles pensent que la réussite n’est pas pareille pour une femme et pour un homme ; leurs priorités étant : « faire un métier que j’aime », « travailler avec des gens de qualité », face à ce qu’elles imaginent être les priorités masculines : « avoir de l’ambition professionnelle », « être reconnu par sa hiérarchie ».

[image: images] L’étude de 2007 montre qu’au départ si ces hommes et ces femmes ont suivi ce type de formation d’élite c’est, dans l’immense majorité des cas (84 % pour les hommes et 86 % pour les femmes), pour la même ambition : faire la meilleure carrière possible. Mais à la question : « C’est quoi pour vous la réussite ? », les réponses hommes/femmes divergent : pour 67 % des femmes il s’agit d’avoir une vie professionnelle satisfaisante, mais également un équilibre vie professionnelle/vie privée (40 %). Cette dernière exigence n’étant partagée que par 23 % des hommes… Ces femmes diplômées reconnaissent elles-mêmes les handicaps qui peuvent les freiner dans leur carrière : le fait de moins demander de promotions et d’augmentations, le fait de ne pas bien savoir se mettre en avant et valoriser leur travail, un moindre goût du pouvoir et une moindre participation à des réseaux informels…









Quand leurs enfants sont petits, elles souffrent

Elles payent cher – en termes de fatigue et de gestion du temps – leur désir d’être tout à la fois. Car ce double exercice continue d’être une équation infernale. Selon leur personnalité, elles ont différentes stratégies pour la résoudre.


Certaines se réfugient dans l’étiquette de la superwoman des années 1980

« Osons le dire, écrit Valérie Toranian18, la course à tout faire et à tout concilier n’est plus tellement un motif de plainte mais plutôt un motif de fierté. Même si les femmes sont peu aidées (pas assez de crèches, d’aide à la garde d’enfants…), même si le sentiment de solitude est réel, même si la fatigue physique est importante, il existe une jouissance secrète à revendiquer ce statut impossible et à s’afficher en héroïne moderne, mère battante, femme exemplaire. Et cette jouissance est un élément clé du dispositif qui nous fait tenir et réussir. » C’est aussi un moyen de défense et de protection : il vaut mieux afficher le plaisir de la réussite, le sentiment de pouvoir, que la réalité des doutes et des questionnements qui peuvent assaillir.




D’autres jettent carrément l’éponge

Il y a des jours où la maternité, ses implications émotionnelles et ses contraintes quotidiennes font vaciller les femmes, encore plus quand elles ont été élevées par des mères superwomen. « Certaines jeunes femmes revendiquent d’assumer pleinement leur maternité, explique Véronique Morali, chef d’entreprise, fondatrice de l’association Force Femme et du site Terrafemina et présidente du Women’s Forum. Elles veulent prendre le temps de vivre, ne pas gâcher leur vie de famille comme elles ont pu voir leurs aînées (et parfois leur propre mère) le faire, à cause de leur carrière. » Si 77 % des femmes tiennent à leur indépendance financière, les plus jeunes seraient nombreuses à être tentées par un retour à la maison19 ! Certaines vont jusqu’à sauter le pas (voir « Faire un break pour mieux s’occuper de sa famille ? », p. 307). « Chaque année, environ 380 000 personnes, en quasi-totalité des femmes, cessent de travailler pour s’occuper de leur enfant de moins de 3 ans et bénéficient d’une compensation financière, écrivent les chercheuses à l’Ined, Ariane Pailhé et Anne Solaz, en introduction à leur grande enquête Entre famille et travail publiée en 200920. Près de la moitié d’entre elles auraient préféré continuer à travailler. Ce “choix” de l’alternance, plutôt que celui de la conciliation, est souvent réalisé faute de conditions de travail et/ou de modes de garde adéquats ou abordables. En outre, la progression du taux d’activité féminin se ralentit pour les femmes nées après 1955. Pour ces générations, la hausse du taux d’emploi féminin s’effectue uniquement grâce à la montée de l’emploi à temps partiel. Cette rupture de tendance met en évidence les difficultés croissantes d’articulation entre vie familiale et vie professionnelle. »




Les dernières s’accrochent en attendant des jours meilleurs

Elles savent qu’elles n’ont pas d’autre choix pour rester libres. « De plus en plus, les femmes sont conscientes qu’il y a un avant et un après la maternité », poursuit la psychanalyste Sylviane Giampino. Un signe qui ne trompe pas : l’âge auquel elles décident de faire leur premier bébé ne cesse de reculer. Avant de fonder une famille, les jeunes femmes s’installent d’abord dans leur carrière et vivent différentes expériences amoureuses. Avec l’allongement de la durée de la vie, elles savent également que la maternité n’occupera pas toute leur existence. En effet, ces problèmes de conciliation n’ont qu’un temps. Plus les enfants grandissent, plus les difficultés logistiques s’éloignent. Et les enfants grandissent vite. Certes, une fois devenus grands, ils ont toujours besoin de leurs parents. Mais leurs besoins correspondent davantage à une disponibilité psychique, qu’à une présence physique de chaque instant. Et même si, bien sûr, la présence physique compte aussi à l’adolescence, elle peut davantage s’organiser, se planifier, s’anticiper.
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Concilier vie
professionnelle
et vie privée :
est-ce vraiment possible ?





88 % des femmes trouvent très difficile de concilier vie professionnelle et vie privée1. Et pourtant, certaines femmes semblent résoudre l’équation. « À quel prix ? », s’interrogent les uns. « Comment font-elles ? », se demandent les autres. Éléments de réponse.




Pourquoi cette question ?

Parce que – comme l’a très bien montré la sociologue Dominique Méda2 – la société française ne s’est pas suffisamment adaptée au travail des femmes. Résultat : la réussite au féminin ressemble encore à un parcours du combattant.


Le monde du travail

Créé par les hommes pour les hommes du temps où les femmes étaient censées prendre en charge la totalité des tâches parentales et familiales, il est encore régi par les mêmes règles. Certaines grandes entreprises ont beau faire évoluer leurs règles de fonctionnement interne, la majorité d’entre elles ne se sont toujours pas adaptées à la parentalité. Combien interdisent les réunions tardives ? Combien anticipent et gèrent efficacement les congés de maternité de leurs salariées ? Combien promeuvent les femmes à des postes élevés « malgré » le fait qu’elles soient mères de famille ? La réponse à ces trois questions tient en deux mots : trop peu. Une grande enquête sur l’articulation entre travail et vie privée chez les couples3 montre que concilier travail et vie de famille reste compliqué. Plus de la moitié des entreprises n’offrent aucun soutien à la parentalité. Et, surtout, la plupart rechignent à répondre à la principale revendication des salariés : l’introduction d’une certaine souplesse dans les horaires. « Les assouplissements d’horaires sont permis de façon ponctuelle le jour de la rentrée scolaire ou, parfois, en cas d’enfant malade, mais il existe peu d’aménagements réguliers », constate l’enquête. De plus, de nombreuses cultures d’entreprise font encore de la présence un signe de motivation. « Tant que les réunions importantes se tiendront à 19 heures, il est sans doute vain d’espérer une réelle égalité hommes/femmes dans les carrières professionnelles et la répartition des tâches domestiques », écrit l’économiste Thomas Piketty dans la préface de ce travail.




Les modes de garde

Certes, notre pays est cité en exemple dans le monde entier pour ses « incroyables » taux de fécondité des femmes (2,01 enfants par femme en 2011, le plus haut de l’Europe des vingt-sept4) et d’activité des mères de famille (83,9 % des femmes de 25 à 49 ans travaillent). Selon l’Insee5, si 10 % des enfants de moins de 3 ans sont accueillis en crèche et si 18 % vont chez une assistante maternelle, 63 % d’entre eux sont gardés à la maison, majoritairement par leur mère. Quant à la scolarisation des enfants de moins de 3 ans, elle s’est réduite. Après avoir fait la sourde oreille pendant des années, les politiques, de gauche comme de droite, semblent avoir pris conscience du problème. Mais on est loin du compte. Le Laboratoire de l’égalité6 estime que pour aboutir à un véritable service public de la petite enfance, il faudrait créer 500 000 places dans des services d’accueil collectif… Par ailleurs, de nombreux professionnels dénoncent une baisse de qualité des modes d’accueil. Aussi, le collectif « Pas de bébé à la consigne » a lancé une pétition dans le but d’améliorer et de développer les modes d’accueil, ainsi que le collectif « Crechequisepasse ? », fondé en 2012 par des parents excédés de devoir recourir au système D.




Les « nouveaux pères »

Depuis plusieurs décennies, on n’en finit pas de s’émouvoir devant ces merveilleux papas qui câlinent, jouent au foot et lisent des histoires à leurs enfants7. On s’extasie devant leurs capacités à nouer des relations plus affectives et ludiques avec leurs enfants que celles que leurs pères n’ont jamais tissées avec eux. Mais, même s’il existe une évolution dans la jeune génération, la plupart d’entre eux laissent encore aux mères la gestion du quotidien et les tâches les moins glamour8…

Résultat ? Lorsque l’enfant paraît, la femme est brutalement obligée de gérer deux journées en une. Certaines se retirent carrément du marché du travail avec les risques pour leur avenir qu’on connaît (voir « Faire un break pour mieux s’occuper de sa famille ? », p. 307), d’autres mettent un frein à leurs ambitions (voir « Dépasser l’autocensure au féminin », p. 191) et d’autres encore essayent de continuer en mettant un peu de stratégie dans leur vie pour continuer à tout faire (voir « Décélérer au bureau sans arrêter », p. 312).






Pourquoi certaines femmes n’y arrivent-elles pas ?


Elles souffrent d’une culpabilité excessive – plus ou moins consciente – vis-à-vis des enfants

Pour des raisons souvent liées à leur histoire personnelle, certaines femmes souffrent d’une telle culpabilité vis-à-vis de leurs enfants qu’elles se sabordent professionnellement9. Bien souvent, elles ne peuvent – psychiquement s’entend – pas faire autrement (voir « Surmonter la culpabilité », p. 273).




Elles cumulent parfois les « non-choix »

Souvent, ces femmes font des choix qui n’en sont pas, des choix du « moins pire ». « Elles vivent de façon un peu passive ce qui leur arrive dans la vie sans forcément y avoir réfléchi avant, avance Gilly Weinstein, executive coach et consultante de 20-First. Elles laissent les événements mais aussi leur boss et leur homme décider pour elles. Et elles finissent, parfois, par ne plus être au volant de leur vie. »






Comment font celles qui semblent tout réussir ?

Ce ne sont pas des superwomen, elles détestent souvent ce mot, qui leur rappelle de mauvais souvenirs. Elles n’ont pas de recettes à donner car elles disent, humblement, faire ce qu’elles peuvent. Mais quand on les interroge et qu’on les observe, un certain nombre de traits de caractère et de stratégies se dégagent de leurs parcours. Les voici :


[image: images] Elles réfléchissent assez tôt à la vie qu’elles souhaitent avoir

« Ce n’est pas systématique, mais ces femmes ont souvent clarifié, quand elles étaient assez jeunes, leurs objectifs de vie, poursuit Gilly Weinstein. À celles qui ont besoin d’être guidées dans cette réflexion, je conseille d’utiliser la métaphore du bocal et des cailloux. Pour construire une vie solide, il est préférable de commencer par placer les grosses pierres au fond, puis le gravier, le sable et enfin l’eau. Pour les femmes, les gros cailloux ce sont : le couple, la maternité, la carrière (pas forcément dans cet ordre…). Pour chacun de ces trois axes, elles devraient s’interroger : oui ? non ? Viennent ensuite les amis, le sport, les loisirs, etc. » Bien sûr, la vie personnelle n’est pas un plan de carrière, mais les femmes qui réussissent à tout concilier ont souvent répondu assez tôt à ces grandes questions. « Cette métaphore vaut ce qu’elle vaut, poursuit Gilly Weinstein, elle a, en tout cas, le mérite de faire comprendre une chose : si l’on construit sa vie sur l’accessoire (le gravier, le sable, l’eau), on risque de manquer de temps pour le plus important. »




[image: images] Elles comprennent vite les règles du jeu du monde du travail

« La vie professionnelle n’est rien d’autre qu’un jeu gouverné par des règles non écrites et souvent cachées pour la plupart des femmes », explique la coach JoAnne Freeman du cabinet Diafora10, qui en a listé 10 à l’intention des jeunes femmes qui commencent leur vie professionnelle, notamment en entreprise :

	
1. On est censé connaître les règles du jeu.

2. Le jeu est compétitif.

3. Le but est de gagner.

4.  Quand on perd une partie, on l’accepte, sans rancune envers le gagnant.

5.  On n’a pas d’ennemi déclaré. Au contraire, on entretient des relations amicales avec ses opposants.

6.  On appartient à une équipe dont les membres se soutiennent les uns les autres.

7. On s’inscrit dans les pas des leaders.

8. On a confiance en soi.

9.  Les alliés et sponsors sont essentiels.

10.  Les progrès dans une carrière sont linéaires. Les interruptions peuvent limiter, voire interrompre une carrière.







[image: images] Elles gèrent bien leur trentaine

Dans la mesure du possible, elles assoient leur carrière avant de se lancer dans la maternité (voir « Un enfant en travaillant, oui mais à quel moment ? », p. 232). Puis elles ralentissent sans arrêter, en acceptant qu’il est très difficile de mener de front un job à hautes responsabilités et plusieurs enfants en bas âge (voir « Décélérer au bureau sans arrêter », p. 312). Ou alors, elles font des enfants très jeunes, à un moment où elles sont encore facilement « interchangeables » dans l’entreprise et elles diffèrent leur entrée dans le management à un âge (encore jeune) où leurs enfants sont moins dépendants d’elles et où leurs collègues femmes qui avaient grimpé plus vite partent, à leur tour, en congé de maternité.




[image: images] Elles comptent sur leurs capacités d’adaptation

Il résulte d’une étude de l’observatoire Cegos, publiée en novembre 200811, que « face aux obstacles qui se dressent contre elles, 73 % des femmes comptent avant tout sur leurs capacités d’adaptation » pour réussir leur carrière.




[image: images] Elles impliquent l’homme de leur vie 

(voir « Impliquer le père dans la maison », p. 287), elles se font aider et s’organisent pour la vie de famille (voir « Être organisée chez soi », p. 264).




[image: images] Elles gèrent leur temps de façon rigoureuse 

(voir « Organiser son temps », p. 330).




[image: images] Elles apprennent à vivre avec, voire à dépasser, leur culpabilité de mère, de femme, de professionnelle 

(voir « Surmonter la culpabilité », p. 273).




[image: images] Elles renoncent à être parfaites

Elles savent et acceptent que la vie, la vraie, ce n’est jamais être au top partout, au même moment. « Certains jours tout sera moyen, il y aura même des jours catastrophiques, mais ce ne sera pas dramatique pour autant puisque demain ou après-demain sera un jour meilleur. Les femmes doivent apprendre à être moins dures avec elles-mêmes », assure Gilly Weinstein. Il y a des semaines où elles seront plus femme que mère et d’autres où ce sera l’inverse. Il y a des périodes où leur carrière primera sur leur famille et d’autres où les enfants capteront (presque) toute leur énergie. Ces femmes gèrent leurs priorités dans le temps : à la semaine, au mois, ou sur plusieurs mois, elles ajustent et réajustent celles-ci en permanence. L’équilibre est souvent fragile, il s’apparente parfois à du funambulisme mais, pour beaucoup, il tient sur la durée. « Or une vie se juge sur les objectifs réalisés, pas toujours sur les gratifications immédiates obtenues, poursuit Gilly Weinstein. C’est l’idée par exemple que dans les prochains mois, on dînera moins avec ses amis parce qu’on s’est fixé comme objectif d’écrire un livre ou alors qu’on ne sortira qu’exceptionnellement, le soir, le week-end, parce que le nouveau poste qu’on vient d’accepter nous fait rentrer tard, la semaine, auprès des enfants. Mais c’est aussi l’idée que, pendant un an, on accepte d’assumer la vie de famille quasi en totalité parce que son mari monte son entreprise. À charge de revanche, bien sûr » (voir « Impliquer le père dans la maison », p. 287).
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Deuxième partie

Les autres et soi












Passer avec succès
un entretien d’embauche





Pour tout le monde, l’entretien d’embauche comporte des pièges. Mais, pour les femmes, il existe quelques risques supplémentaires. Voici comment les éviter pour mettre toutes les chances de votre côté.




Avant l’entretien


Harmonisez les documents qui parlent de vous


[image: images] Votre CV et votre lettre de candidature

Bien sûr, mais aussi votre e-mail d’accompagnement et votre image numérique, si vous êtes inscrite sur un réseau social. « En effet, met en garde Aymeric Vincent, auteur de plusieurs livres sur l’entretien d’embauche1, vous ne savez pas comment votre recruteur va trouver votre candidature. S’il y a une incohérence entre le CV que vous lui avez envoyé et celui qui se trouve sur le réseau Viadeo ou Linkedin, par exemple, vous risquez de perdre votre chance d’obtenir un entretien, voire si vous êtes convoquée malgré tout, d’être interrogée sur ces incohérences. » Comme 90 % des candidatures sont envoyées par e-mail, la lettre de motivation passe parfois à la trappe, « il n’est pas rare que le recruteur demande au candidat d’en rédiger une à la suite de l’entretien », explique Laure Sourcis, consultante en recrutement chez Hudson2.




[image: images] Votre photo

« Pas de paysage de plage ou de forêt en arrière-plan, encore moins de chat à côté, rappelle Aymeric Vincent. Cela peut paraître fou, mais je vois tous les jours ce genre de petites touches personnelles, y compris chez de jeunes diplômées de grandes écoles ! » Privilégiez, bien sûr, de jolies photos, mais veillez à ce qu’elles soient neutres. Pensez aussi au noir et blanc, qui rend mieux sur une impression papier3.




[image: images] Les hobbies indiqués sur le CV

Vous devez pouvoir en dire quelques mots qui soient en lien avec le poste auquel vous postulez. Sinon, inutile de les faire figurer sur votre CV.




[image: images] La vie personnelle

Certains professionnels déconseillent d’indiquer sa situation de famille sur le CV (couple, enfants), au motif que ces éléments pourraient être discriminants pour obtenir un entretien d’embauche. Ce conseil n’est pas fondé. Il n’est pas illégitime pour un patron de vouloir savoir à qui il a affaire. Si un recruteur potentiel élimine votre CV au seul motif que vous avez une famille, alors autant ne pas aller travailler pour lui ! De plus, cette position ne fait guère progresser la prise en compte de la parentalité dans l’entreprise…






Préparez une dizaine de questions sur le poste

C’est le conseil de Sylvie Bernard-Curie, associée et directrice des ressources humaines de KPMG. « Bien sûr il faut avoir lu la presse dans les semaines qui précèdent l’entretien pour être au courant de l’actualité du marché, voire de l’entreprise elle-même si elle est connue, précise-t-elle. Et il est important de préparer des questions sur l’équipe, la taille des effectifs, les grandes orientations de l’entreprise, les chantiers en cours, etc. En fin d’entretien, poser deux ou trois questions sur le poste apportera la démonstration de votre motivation. »




Préparez vos réponses aux questions pièges


[image: images] Les questions pièges classiques

Sylvie Bernard-Curie suggère également de préparer quelques questions fréquentes comme :

– « Que savez-vous de l’entreprise » ?

« Il faut évidemment aller surfer sur le site de l’entreprise avant, être au courant de l’actualité qui la concerne, chercher de l’information sur le recruteur qui va vous recevoir en le “google-isant” et éventuellement parler avec une ou deux personnes qui y travaillent déjà », conseille-t-elle.

– « Vos trois principaux défauts/vos trois principales qualités ? »

« Le but est de trouver des défauts qui sont des qualités pour le job ou alors des défauts qui sont ceux des qualités exposées, comme par exemple : « Je suis rigoureuse (qualité) mais parfois un peu perfectionniste (défaut). Cela peut être une bonne idée aussi de prendre un vrai défaut (mais pas très grave !) pour permettre un échange, qui de ce fait, aura un accent d’authenticité. »

– « Donnez-moi un mot pour vous décrire »

« Certains recruteurs aiment ce type de pique visant à déstabiliser légèrement le candidat. Vous pouvez reprendre une de vos qualités ou votre objectif majeur. Comme la question suivante sera “Pourquoi ?”, vous pourrez développer à loisir. »

– « Pourquoi vous plutôt qu’un autre pour ce poste ? »

« C’est encore une façon de vous demander vos qualités mais en les croisant avec votre compréhension du poste. C’est une question importante à préparer car elle oblige à bien réfléchir à votre compatibilité avec les attentes de l’entreprise. »

– « Quel est votre projet à cinq ans ? »

« Vous pouvez répondre que cinq ans, c’est très long et accepter de développer les trois ans qui viennent. Ce genre de question n’apporte pas grand-chose : en effet, vous allez répondre que vous vous projetez dans le poste et l’entreprise auxquels vous postulez ! »

– « Racontez-moi une situation dans laquelle vous avez échoué »

« Il faut trouver une situation réelle qui montre les difficultés rencontrées et votre analyse de comment vous auriez pu, avec le recul, faire différemment. »

– « De quelle réalisation êtes-vous le plus fier ? »

« En général, c’est facile, il suffit de raconter un de vos succès qui vous fait encore pétiller les yeux. »

– « Quel est le titre du dernier livre que vous avez lu/film que vous avez vu ? »

« Attention de partir sur une œuvre qui vous a enthousiasmée, qui vous a fait vibrer… Et qui est en ligne avec vos valeurs profondes. »

– « Y a-t-il une question que je ne vous ai pas posée et que j’aurais dû vous poser ? »

« Là, reprenez les questions préparées… Il faut toujours poser une question précisant un point évoqué précédemment mais après avoir indiqué que l’entretien a été, selon vous, très complet. Si vous avez fait mention d’un engagement humanitaire sur votre CV, c’est le moment d’en parler. »




[image: images] Les questions sur la vie privée

– « Comptez-vous avoir un enfant prochainement 4 ? »

« Bien sûr, ce genre de question est interdit par la loi, rappelle Brigitte Grésy, inspectrice générale des affaires sociales5. Cependant, je déconseille de répondre : “Ça ne vous regarde pas !” Le problème de l’entretien d’embauche, c’est le choc entre une histoire personnelle (“Je veux ce job, j’en ai besoin, il me le faut, donc je dois prendre le moins de risque possible”) et une histoire collective (“Essayons de faire avancer les choses pour les femmes, l’entreprise doit prendre en compte la parentalité”). L’entretien d’embauche n’est, en aucun cas, le lieu pour afficher ses convictions en faveur des femmes si l’on en a. Le rapport de forces est trop inégal. Si la candidate est très intéressée par le poste et l’entreprise, je lui conseillerai plutôt de ruser. Plutôt que de jouer la franchise totale (“Oui, je veux mettre en route un enfant dans un an”), il est préférable de répondre : “Oui effectivement je viens de me marier (variante : “Je vais me marier”), mais je tiens à m’investir pleinement dans ce poste et la question d’un enfant n’est pas à l’ordre du jour.” »

– « Je vois que vous avez deux jeunes enfants, comment êtes-vous organisée pour les faire garder6 ? »

Même si la question vous révulse, répondez-y de façon la plus rassurante possible. Mais veillez à rester discrète. En effet, dans un entretien d’embauche, les réponses peuvent être beaucoup plus indiscrètes encore que les questions… Inutile de commencer à raconter votre vie. Une chose est de dire : « J’ai deux enfants gardés à la maison par une nounou », une autre de donner leurs noms, leurs âges, leurs dernières maladies, etc. Ramenez toujours l’entretien à votre désir de vous impliquer dans ce poste.

– « Que pensez-vous des programmes en faveur de la parentalité qui existent dans certaines entreprises ? »

Répondez sincèrement que vous trouvez cela « formidable pour les parents – et pas seulement pour les femmes, puisque les jeunes pères aussi ont vocation à s’occuper de leurs enfants et souhaitent le faire désormais », mais restez sur vos gardes. Il s’agit peut-être aussi d’un piège pour mesurer votre degré d’implication dans votre travail et votre famille, si vous en avez une, ou envisagez d’en fonder une. « Ne mettez pas vos tripes sur la table », insiste Brigitte Grésy.




[image: images] Les questions sur votre ancien job

Si le départ d’une entreprise s’est mal passé, autant dire pourquoi de façon franche avec vos propres mots. Mais attention : resituer les faits dans un environnement, une équipe, un cadre (harcèlement, plan social, restructuration interne…). S’il est préférable de bien quitter son entreprise (voir « Changer d’entreprise ? », p. 365), ce n’est malheureusement pas toujours possible.




[image: images] La question qui revient à des moments différents et sous des formes variables.

« Cela fait partie des pièges classiques des recruteurs de poser la même question plusieurs fois, prévient Aymeric Vincent. L’idée est de tester votre constance dans la réponse et de traquer d’éventuelles incohérences. Ou bien d’éclairer un point qui semble obscur au recruteur. Moins vous donnez d’éléments au recruteur, plus son imagination peut prendre le pas et l’affoler. Mieux vaut être précise et là encore, resituer les choses dans leur contexte. »




[image: images] Les questions sur le management au féminin

Si vous postulez pour un poste de management, vous avez tout intérêt à vous préparer à cette question : « Pensez-vous que les femmes managent différemment leurs équipes que les hommes ? » Pour trouver des réponses, voir « Devenir manager, est-ce pour moi ? », p. 201.






Entraînez-vous à l’entretien


[image: images] Entraînez-vous à parler à haute voix

Seule ou devant un proche, essayez de vous exprimer sur chacune des lignes de votre CV (titre et contenu). Cela vous permettra de vous sentir mieux préparée, voire de retravailler votre CV. Posez-vous à chaque fois ces questions : qu’ai-je voulu dire ? suis-je capable d’en discuter ?




[image: images] Anticipez le trop-plein d’émotivité

Aymeric Vincent en est persuadé : « Les femmes sont plus sensibles, plus émotives que les hommes sur certains sujets et cela peut être gênant lors d’un entretien. » La réalité n’est évidemment pas si stéréotypée : il existe aussi des hommes sensibles et des femmes peu émotives. Mais si vous rougissez ou si vous vous retrouvez au bord des larmes facilement, faites un peu attention aux débordements. Pour cela, Antoine Pelissolo7, docteur en médecine, professeur de psychiatrie à l’université Pierre-et-Marie-Curie, praticien hospitalier à la Pitié-Salpêtrière et chercheur au CNRS, conseille d’anticiper cette éventualité. « Il faut comprendre que ces manifestations d’émotivité (transpirer, rougir, impression de trembler, battements du cœur qui accélèrent, etc.) sont des signes qui accompagnent normalement les émotions d’anxiété et de peur. Dans le cerveau, les systèmes qui gèrent les peurs déclenchent en partie des réactions physiques. Vouloir empêcher ces manifestations sur le moment n’est pas suffisant. La volonté ne suffit pas. Il vaut mieux “travailler” un peu sur soi en amont. La relaxation peut être précieuse, mais elle n’est pas toujours efficace pour les hyperactifs. L’idée est plutôt de faire diminuer son stress avant l’entretien. Or l’essentiel de ce stress vient de la lecture que l’on se fait de la situation avant de la vivre. Il faut donc s’efforcer de dédramatiser un peu, se dire que sa vie ne dépend pas de cet entretien, que tout ne va pas se décider dans les trente secondes et que l’enjeu est d’être bien concentré pendant une vingtaine de minutes. Si votre interlocuteur vous déstabilise, évacuez les pensées automatiques qui peuvent vous assaillir (“Je vais tout rater”, “Je suis nulle”) et concentrez-vous sur l’échange en plaçant votre attention sur l’autre plutôt que sur vous. Dans un entretien, c’est toujours préférable de se centrer à 80 % sur l’autre et à 20 % sur vous. Pour cela, il faut le regarder dans les yeux, écouter ce qu’il dit et répondre en revenant toujours à votre parcours. Cela va à l’encontre d’une tendance un peu naturelle des personnalités anxieuses à éviter l’autre pour s’éloigner de l’objet qui fait peur. C’est pourquoi, il est important de s’entraîner avant avec un proche ou même tout seul devant sa feuille de papier. Cela permet de visualiser à l’avance les situations désagréables et de préparer une petite stratégie pour y faire face. »

Enfin, si vous venez d’être frappée par un décès ou par un autre drame dans votre famille, il vaut mieux reporter l’entretien. Le recruteur comprendra très bien et, s’il ne comprend pas, alors mieux vaut ne pas travailler pour lui…






Pensez à la tenue que vous porterez


[image: images] Les vêtements

Il faut que vous vous sentiez à l’aise.

– La jupe

Si vous y tenez absolument, choisissez-la suffisamment longue pour qu’elle couvre les cuisses quand vous serez assise. Dans ce cas, préférez des collants neutres et veillez à ne pas croiser et décroiser les jambes sans cesse.

– Le pantalon

C’est une valeur sûre. N’oubliez pas de choisir des chaussettes suffisamment hautes pour ne pas découvrir le mollet en repliant la jambe.

– La veste

Elle donne de l’assurance et du chic à toute allure. Depuis plusieurs saisons, elle est de retour dans les magazines de mode. Et dans les univers professionnels un peu traditionnels comme le conseil ou l’industrie, elle est incontournable comme gage de crédibilité (voir « Le look, jusqu’où ça compte ? », p. 164).

– Les couleurs et imprimés

Évitez le trop vif ou bariolé qui risque de vous faire passer dans la catégorie des « excentriques », sauf si vous postulez dans un univers très créatif. Et encore… vous ne savez pas à qui vous avez affaire. Préférez le classique chic : la chemise blanche, le tailleur-pantalon bleu marine, c’est simple et un peu ennuyeux, mais efficace. Attention quand même que les coupes ne soient pas trop masculines. Inutile de vous déguiser en homme.

– Attention au décolleté

Il attirera l’attention de votre interlocuteur sur autre chose que vos compétences et déplaira fortement à votre interlocutrice ! Évitez, c’est plus sûr.




[image: images] Le maquillage

Pour être à l’aise, pas d’innovation de dernière minute.

– Le make-up

Il doit être léger pour donner une impression de fraîcheur et de dynamisme : fond de teint light, touche de blush rosé, un peu de mascara et une bouche « nude » légèrement satinée, pas trop mate pour ne pas durcir le visage.

– Les ongles

Ils ne doivent pas être trop longs. Si vous le pouvez, offrez-vous une petite manucure. Le beige rosé, c’est parfait. Évitez la french manucure ou alors demandez un bord très fin, de l’épaisseur d’un fil : le bord blanc trop large, peut être perçu comme ordinaire.

– Le parfum

Préférez une eau de toilette un peu neutre, très légère et fraîche aux parfums capiteux qui peuvent incommoder votre interlocuteur. Pas de pshitt en bas de l’immeuble du recruteur. Une eau de toilette met du temps à se stabiliser. En revanche, si vous avez tendance à transpirer sous le coup des émotions, n’hésitez pas à remettre un peu de déodorant (sans parfum) avant l’entretien.




[image: images] Les accessoires

– Les chaussures

Elles doivent être bien cirées. Ne les choisissez pas trop hautes. Vous ne connaissez pas la taille de votre recruteur… Mais un talon (bien stable) de 6-7 centimètres peut vous donner de l’assurance.

– Le sac à main

Évitez le grand fourre-tout, qui donnera l’impression que vous êtes désorganisée, quand vous fouillerez dedans pour trouver un stylo… Privilégiez le sac à main (dans lequel vous n’oublierez pas un paquet de Kleenex, au cas où vous auriez besoin de vous moucher…) et une chemise cartonnée qui contiendra vos documents, quelques feuilles et un stylo.

– Les bijoux

N’oubliez pas votre montre, bien sûr, ce n’est pas le jour à être en retard. En revanche, évitez les bagues, colliers et autres verroteries volumineux et/ou précieux, qui vous propulseront dans le camp des trop coquettes (donc pas professionnelles) et feront du bruit au moindre mouvement.






Les conseils de dernière minute


[image: images] Attention au café-cigarette, dix minutes avant l’entretien

« Ou alors buvez un verre d’eau juste après et prévoyez un spray ou une pastille haleine fraîche. Évitez également le croissant qui laisse les mains grasses et des miettes partout. De même, si l’entretien a lieu juste après le déjeuner, la bruschetta à l’ail n’est peut-être pas le meilleur choix… Pensez à votre confort et à celui de votre interlocuteur », poursuit Aymeric Vincent.




[image: images] N’oubliez pas que l’entretien commence au coin de la rue

« Éteignez votre portable et cessez de fumer, votre recruteur est peut-être, lui aussi sur le trottoir, en train d’arriver, avertit Aymeric Vincent. De même, faites attention à votre manière de vous comporter dans le hall. Vous ne savez pas qui vous y croisez. Un sac qui se vide involontairement, un parapluie qui laisse une flaque sur la moquette peuvent donner une première impression de désordre, qu’il vous faudra effacer, ensuite, durant l’entretien. »

[image: images] Relisez votre CV juste avant, surtout si vous l’avez changé récemment.




[image: images] Quand le recruteur vient vous chercher.

« S’il vous demande si vous avez eu du mal à trouver, évitez de répondre oui, poursuit Aymeric Vincent. En effet, vous êtes censée connaître Mappy.fr… »








Durant l’entretien


Regardez votre interlocuteur dans les yeux

« Fuyants ou présents, les yeux disent beaucoup avant même le premier mouvement des lèvres, poursuit Aymeric Vincent. Utilisez votre regard pour tranquilliser le recruteur, l’amadouer. Offrez une certaine chaleur avec vos yeux, une réelle disponibilité. Le recruteur en transformera également sa propre attitude. Regardez bien droit dans les yeux. Rien de plus désagréable, lorsque durant toute la discussion, les regards ne font que se croiser. Si vous n’arrivez pas à regarder longuement une personne, fixez un point entre les deux yeux, votre interlocuteur n’y verra que du feu. Très pratique également quand celui-ci louche. »




Souriez mais pas trop

« Le sourire souligne une envie de gagner, d’entrer dans cette fonction, ajoute Aymeric Vincent. Il donne également une impression de bonne humeur, donc une capacité à s’intégrer dans une équipe. Cependant l’entretien d’embauche ne doit pas se transformer non plus en franche rigolade (voir point suivant). Il faut trouver la juste mesure entre le sourire blanc immaculé des stars hollywoodiennes et celui du clown triste. »




Gardez un ton professionnel tout au long de l’entretien

« Que vous ayez affaire à un DRH ou un chef de service, le langage employé, les tournures de phrases doivent rester professionnels, poursuit Aymeric Vincent. On ne parle pas à un recruteur potentiel comme à l’un de ses amis. Bien sûr, tout dépend du poste et de l’univers professionnel dans lequel on postule, mais il faut rester vigilant durant tout l’entretien, même quand on commence à être à l’aise et à se détendre. C’est justement là qu’on peut baisser la garde et passer pour culottée. Si par la suite, une fois qu’on est recrutée, la relation avec la hiérarchie évolue vers une plus grande familiarité, pourquoi pas. Mais l’entretien d’embauche doit rester professionnel jusqu’au bout. »




Et si la conversation prend un mauvais tour ?

Si le ton de votre interlocuteur vous déplaît, si vous ressentez un malaise grandissant n’hésitez pas à interrompre l’entretien. Vous n’êtes jamais à l’abri d’un recruteur machiste, sexiste ou raciste. « Rien ne vous empêchera de former ensuite un recours devant un organisme comme le Défenseur des droits (qui a remplacé l’ancienne Halde) ou de rejoindre un réseau de femmes pour tenter de faire évoluer les mentalités », poursuit Brigitte Grésy. Présidente du réseau Grandes écoles au féminin8 (GEF), Clarisse Reille estime que les jeunes diplômées de ces écoles prestigieuses, surtout les ingénieures – qui sont des talents très recherchés de nos jours parce que trop rares en Europe –, ont désormais le choix. « Elles doivent redevenir actrices de leur vie professionnelle, dit-elle. Elles ne sont pas obligées d’aller travailler dans des entreprises qui ne s’occupent pas de mixité, n’ont aucune femme au comité exécutif et aucune politique d’aide à la parentalité. »






Après l’entretien

Soyez un peu fataliste. Vous avez fait votre maximum pour décrocher ce poste, mais, si ça ne marche pas, c’est que ça ne devait pas marcher. « Il est très important de comprendre qu’un entretien est une rencontre entre une entreprise et un candidat à un moment précis, dans un cadre précis, une équipe précise, rappelle Aymeric Vincent. Autrement dit, si celui-ci ne débouche pas sur une embauche, c’est que la rencontre n’a pas eu lieu, et non que vous êtes supernulle ! »









1. DRH du pôle littérature d’Éditis et auteur de Réussir son entretien d’embauche, Paris, Hobsons, 2009, et de Répondre aux questions des recruteurs, Paris, Vocatis, 2010.


2. Elle, 12 octobre 2012, article d’Amandine Grosse, « La lettre de motivation est-elle out ? ».


3. Bon à savoir : lors du forum Elle-Active, le rendez-vous annuel des femmes actives, L’Oréal-Paris vous maquille et vous photographie comme des pros, histoire de repartir avec une photo nickel pour votre CV et votre profil numérique.


4. 23 % des femmes sont interrogées sur leurs projets parentaux lors d’un entretien d’embauche. Source : CSA/la Halde, 2009.


5. Auteure du Rapport préparatoire à la concertation avec les partenaires sociaux sur l’égalité professionnelle entre les femmes et les hommes, daté de juillet 2009, du livre Petit traité de sexisme ordinaire, Paris, Albin Michel, 2009 et du rapport de juin 2011 sur l’égal accès des femmes et des hommes aux responsabilités familiales et professionnelles.


6. En France, seules 25 % des entreprises se disent prêtes à embaucher davantage de mères de famille et 41 % des employeurs craignent un défaut de flexibilité, selon une enquête Régus publiée dans Le Figaro du 24 janvier 2011.


7. Et coauteur de Ne pas rougir et accepter le regard de l’autre, Paris, Odile Jacob, 2010.


8. ECP, ENA, ENPC, ESCP-EAP, Essec, HEC, Insead, Mines et Polytechnique.






OEBPS/images/fig0.jpg





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Anne-Cécile Sarfati

avec la collaboration
de Julia Dion

Etre femme au travail

Ce qu’il faut savoir pour réussir
mais qu’on ne vous dit pas

Nouvelle édition

Odile
Jacob





OEBPS/cover/cover.jpg
Ce qu'il faut savoir pour réussir
mais qu’on ne vous dit pas

guide









